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Vendanges 2016

Réalité sociale de la vigne

L’explosion du travail détaché

◗◗ Vous l’avez sans doute
remarqué, mais depuis
quelques années, le piton
prend des allures de Tour
de Babel une fois la saison
des vendanges venue. Le
Sancerrois prend alors des
accents espagnols, hon­
grois, bulgares, voire rou­
mains.

Et à en croire les chiffres
de la Direccte (*), cette an­
née, le plombier des vi­
gnes n’est pas Polonais,
mais plutôt Bulgare.

« En 5 ans, ça a été
multiplié par 10 »
« Pour nous, en cinq ans,

le recours aux salariés dé­
tachés a été multiplié par
dix, lâche Jacques Roger,
directeur départemental
de la Direccte. En 2011,
dans le Cher, on en était à
1.509 journées travaillées
dans le secteur agricole,
principalement viticole.
En 2015, c’est monté à
17.755, et ça devrait être
p a r e i l e n 2 0 1 6 , v o i r e

Depuis 2011, le travail déta-
ché a explosé dans le Cher,
dans le bâtiment comme
dans l’agriculture. Dans ce
dernier secteur, il a même
au moins été multiplié par
dix.

plus. »
Depuis le début de l’an­

née, le service a enregistré
1.270 déclarations, dont
près de la moitié concer­
nant des Bulgares (543),
connus pour travailler
dans la vigne. Mais aussi
224 pour des Portugais,
100 pour des Roumains, et
10 pour des Espagnols.
Po u r t a n t , n o s vo i s i n s

transpyrénéens semblent
être bien plus nombreux.

« Les salariés de l’union
européenne peuvent aussi
être embauchés en direct
par les exploitants agrico­
les, et il ne s’agit alors plus
de détachement », préci­
se­t­il. Bienvenue dans les
méandres du droit euro­
péen.

Droit et méandres
Sur le terrain, une agen­

ce d’intérim, habitué à
travailler avec des Hon­
grois, confirme.

« Avant il n’y avait que
les travailleurs détachés,
d’ailleurs nous, on fait que
ça. Mais depuis deux ans,
la chasse leur est déclarée,
donc on trouve un peu de
tout sur le marché, et cer­
tains peuvent être embau­
chés directement », con­
fie­t­il, préférant garder
l’anonymat, las des qui­
proquos sur le sujet.

Si la législation s’est dur­

cie ces dernières années,
cela ne semble pas en­
rayer la progression du
travail détaché.

« Il y a des
contrôles, mais
on ne peut pas
être partout »

« Il y a des contrôles,
avec des amendes admi­
nistratives à la clé en cas
de fraude à l’hébergement
ou sur la durée du temps
de travail, poursuit Jac­
ques Roger. Mais on ne
peut pas être partout, on
n’a pas les moyens. Rien
que dans le Sancerrois, il y
a énormément d’exploita­
tions. »

Les salar iés détachés
doivent être payés mini­
mum au Smic, mais les
cotisations sociales réglées
par l’employeur sont cel­
les du pays d’origine (voir

ci­contre).
De toute façon, les vi­

gnerons, eux, ne mettent
pas en avant l’argument
financier. Selon eux, le
coût de revient serait qua­
si identique. En revanche,
ils pointent du doigt la dif­
ficulté de recruter des lo­
caux « qui ne font pas dé­
f e c t i o n a u b o u t d e u x
jours », ou la complexité
des déclarations, même
s’il est désormais possible
de le faire en ligne.

« Les agences de travail
temporaire bulgares sem­
blent avoir une certaine
force de frappe auprès des
viticulteurs, enchaîne Jac­
ques Roger. Et pour la
MSA, c’est sûr, il y a une
perte au niveau des coti­
sations. Peut­être que les
professionnels font un peu
trop appel au détache­
ment, mais il faut trouver
des solutions, il faudrait
par exemple que l’on tra­

vaille avec eux pour for­
mer des locaux et avoir
des gens fiables pendant
les vendanges ».

Quant aux machines à
vendanger, elles, elles ne
cotisent dans aucun pays.
(*) Direction régionale des en-
treprises, de la concurrence, de
la consommation, du travail et
de l’emploi.

ROMAIN BEAL
@RomainBeal

Source : DIRECCTELA VOIX DU SANCERROIS

Le travail détaché dans les vignes du Cher
En nombre de journées, dans le secteur agricole
et en particulier viticole
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Travailleurs détachés ?
Depuis la directive de 1996, les travailleurs détachés béné-
ficient d’un « noyau dur de droits » dans l’État membre
où ils travaillent : période maximale de travail, période
minimale de repos et congés annuels payés.
Concernant la rémunération, les pays d’accueil sont sim-
plement tenus de payer les salariés détachés au salaire
minimum, lorsqu’un tel salaire existe.
Un projet de révision est actuellement en cours qui prévoit
de renchérir le coût du détachement. Cela permettrait au
travailleur détaché de bénéficier d’un salaire égal à celui
du travailleur français (13e mois, primes, indemnités). Sur
les cotisations sociales, par contre, statu quo : l’employeur
paye celles du pays d’origine.

(1) Prix TTC clés en main conseillé au 01/09/2016 de l’actyon Sports 4WD M/T 2.2l e-Xdi hors option. Reprise conditions argus +2000 €
déjà déduit du prix affiché.
Modèle photographié : Actyon Sports 4WDM/T avec option peinture métallisée (500€ TTC) au prix de 28 490 € TTC clés en main conseillé du
15/09/2016. Consommation mixte officielle : 7.1l et 186g/km CO2.

À PARTIR DE 25.990 €
(1)

2.2 L - 178 CH

NOUVEAU

Puissance : 178 ch à 4 000 tr/mn
Couple : 400 Nm de 1 400 à
2 800 tr/mn
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Communication

Un nouveau logo
pour le département

◗◗ Le Cher s’est doté d’un
nouveau logo, fait maison.
Le département explique
qu’il s’agirait d’une volon­
té de dynamiser la notion
de Conseil départemental.

Un logo réalisé en interne,
et qui mettra deux ans à
supplanter l’ancien logo,
de façon à ne pas engager
de coûts superfétatoires
pour la collectivité.

Michel Autissier a présenté le nouveau logo du Cher.
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1.458 €
en France

757 €
en Espagne

410 €
en Pologne

184 €
en Bulgarie

(*) Salaire mensuel minimum
brut par mois en 2015, INSEE.

Smic en Europe

Paroles de vigneron
Au domaine Delaporte, on embauche moitié Bulgare, moi-
tié Français : 35 partout. « Ca fait trois ans qu’on a des
Bulgares, explique Mathieu Delaporte. D’abord pour une
question de simplification administrative, c’est tellement
plus simple à gérer, c’est un vrai confort ». Deuxième ar-
gument invoqué, la régularité. « Ce sont de très bons bos-
seurs, ils sont 35 du début à la fin. Si j’avais pris 75 Fran-
çais, il faut compter une marge de sécurité, parce qu’au
bout de trois jours, y’en à souvent 20 % qui partent, pour-
suit le vigneron. En France, on est moins habitué au tra-
vail manuel, c’est très dur les vendanges, c’est physique,
surtout pour le dos. Et eux sont plus habitués, et ils ne ga-
gnent rien dans leur pays, donc ils ont la gnac. C’est la so-
ciété qui veut ça ». Financièrement ? « L’un dans l’autre,
ça revient au même », assure-t-il.


